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Cradle-to-Cradle, ou C2C  (du Berceau au Berceau) est un 
modèle de systèmes industriels dans lesquels les flux de 
matériaux circulent de manière cyclique dans des cycles 
biologiques ou techniques continus et adaptés. Tous les dé-
chets sont réincorporés de manière productive dans la nou-
velle production et dans les phases d’utilisation, par exem-
ple « déchet égale nourriture.»

Du Berceau au Berceau (Cradle-to-Cradle), l’exemple Ford

La Ford modèle U

Le concept d’un label  C2C  pou-
vant être attribué aux produits res-
pectant les exigences de produc-
tion du berceau au berceau a été 
mis au point à la fin des  années 
1980 par le chimiste allemand Mi-
chael Braungart  et l’architecte 
américain William McDonough.
Il a été officialisé en 2002 avec 
la certification internationale « Cra-
dle to Cradle - C2C » ;
Le concept C2C distingue deux ty-
pes de produits :
1. des produits de consommation, 
conçus pour  nourrir  l’écosystème 
après usage,
2. les produits de service conçus 
pour devenir des nutriments tech-
niques à 100 % réutilisables pour 
la production de nouvelles généra-
tions de produits et de service.
De 2005 à 2012, aux États-Unis, 
en Allemagne et en Hollande, près 
d’une cinquantaine d’industriels, 
pour environ 300 produits manu-

facturés ont obtenu la certification 
C2C.
Parmis ces produits nous pouvons 
même y trouver une voiture entiè-
rement produite selon le respect 
de cette norme :
Il s’agit de la Ford modèle U dé-
veloppée il y a déjà 10 ans, suite 
à l’assainissement du site de pro-
duction de Ford à River Rouge. 
L’usine Ford de River Rouge a été 
la première installation industrielle 
de très grande envergure à intégra-
tion verticale respectant la norme 
C2C. Elle était considérée comme 
étant à la pointe du progrès quand 
Henry Ford a introduit la technolo-
gie du travail à la chaîne en 1927. 
Les matières premières entraient 
à un bout et il sortait des automo-
biles à l’autre bout. Cinquante ans 
plus tard, le complexe était devenu 
en grande partie obsolète et conta-
miné.
Afin que l’usine soit non toxique 

pour l’environnement à long ter-
me, il a fallut redonner aux sols et 
à l’eau leur qualité d’origine. C’est 
un acte de restauration, un acte 
sain pour un site qui produise de 
l’oxygène. La nouvelle usine Ford 
fait 42.000 mètres carrés et elle a 
un toit « vert », ce que l’on appelle 
un « toit habitat », peut-être le plus 
grand toit vivant au monde. Formé 
de minces couches de matériaux 
absorbants, de nutriments et de 
plantes, le toit absorbe l’eau de 
pluie, capte les particules en sus-
pension dans l’air et isole l’usine, 
et les oiseaux s’y plaisent. Donc 
au lieu que la pluie frappe une 
surface dure, elle tombe sur une 
surface souple, est filtrée et puri-
fiée, et au bout de trois jours, est 
reversée dans la rivière Rouge. 
Auparavant, il fallait moins de 10 
minutes pour que l’eau reparte à 
la rivière, chargée de substances 
chimiques et toxiques.
Les plantes produisent également 
de l’oxygène  ; elles absorbent le 
gaz carbonique et les particules, 
améliorant ainsi la qualité de l’air. 
Les plantes nettoient l’atmosphère. 
Et si un bâtiment est assimilable à 
un arbre, imaginez toute une ville 
qui deviendrait une véritable forêt. 
Quelle y serait la qualité de l’air ? 
Quelle serait la température dans 
une ville qui aurait des jardins sus-
pendus sur tous les toits au lieu 
de revêtements en goudron noir ? 
Peut-être que la température y se-
rait réduite de un ou deux degrés 
en été et qu’un petit vent frais y 
soufflerait.
Les nouvelles aires de stationne-
ment de la nouvelle usine Ford 
sont conçues pour être poreuses. 
Elles sont en graviers de taille très 
régulière pour former une surface 
qui assimile et, en fait, filtre l’eau. 

Elles ressemblent à des éponges, 
mais sont très souples et très du-
rables. Les parkings absorbent 
donc l’eau, comme des réservoirs 
géants, et la relâchent lentement 
dans l’ensemble de terres humi-
des artificielles qui entourent le 
complexe industriel, en la purifiant 
tout au long de son parcours. Des 
rigoles de drainage et des bassins 
de rétention de l’eau de pluie vien-
nent également régulariser la cir-
culation de l’eau.
Les nouvelles installations ont en 
fait permis à Ford de réaliser des 
économies en réduisant ses coûts 
pour l’énergie, pour le traitement 
des déchets et pour se conformer 
aux dispositions réglementaires 
sur l’environnement. Les toits ha-
bitats, les pavages poreux et les 
terres humides ont coûtés envi-
ron 13 millions de dollars et ils 
ont permis à Ford d’économiser 
les frais de pose de canalisations 
souterraines et de construction de 
stations de traitement des déchets 
chimiques qui seraient nécessai-
res pour respecter les normes éta-
blies par l’Agence de protection de 
l’environnement (EPA) des États-
Unis, frais qui se seraient élevés à 
48 millions de dollars. Si bien que 
Ford a sans doute pu économiser 
près de 35 millions de dollars et se 
retrouver, en prime, avec un très 
beau parc.
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